
ABORIGÈNES ET FOURRURES 19

factoreries — connue ils appelaient leurs forts — 
l’envie de pénétrer dans l’intérieur des terres, d’au­
tant plus que leur charte leur conférait le monopole 
du commerce sur toutes les contrées dont les eaux 
étaient tributaires de la baie d’Hudson

Mais les Français, qui prétendaient avoir sur ce 
pays un droit de propriété découlant d’une priorité 
de découverte, ne pouvaient eux-mêmes s’empêcher 
de voir des intrus dans les établissements anglais. 
Ils capturèrent plusieurs fois quelques-uns d’entre 
eux, après des exploits comme ceux du chevalier de 
Troyes, d’Iberville et de la Pérouse, auxquels on ne 
peut refuser le tribut de son admiration. Ceux-ci 
durent pourtant être rendus à leurs premiers pos­
sesseurs, qui en reprirent aussi par la force des 
armes. Les complications politiques en Europe fini­
rent par confirmer les Anglais dans la possession de 
ces postes.

En conséquence, le but principal des Français fut 
dès lors de détourner des chenaux anglais les chas­
seurs chargés des dépouilles des bois et des prairies.

Une autre raison de leur redoublement d’activité 
dans l’ouest consistait en ce que, après maints 
efforts infructueux pour découvrir un passage en 
Asie par la baie d’Hudson et quelque voie d’eau

17. Nous apprenons du même auteur, J. Robson, à qui nous devons 
la mention du voyage de Kelsey que les naturels de cette région “ se 
conduisent bien vis-à-vis des Anglais, mais encore mieux à l'égard 
des Français, parce que ceux-ci se donnent plus de peine pour civi­
liser leurs coutumes ", (op. cit., pp. 53-54), témoignage en faveur de 
l'influence civilisatrice d’une nation catholique qui, venant d’un 
Anglais protestant, n’est pas à dédaigner.


